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2 LE CONTEUR VAUDOIS

s'occuper des bâtiments académiques. Le question
n'est donc pas mûre. (Un abonné.)

—0-0*00o-o-o.——

des noms de famille et le patois
V.

Lors de la généralisation des noms de famille,
on a donné à beaucoup de personnes le nom de

l'endroit où elles habitaient. Ces noms de lieux patois se

sont, pour la plupart, conservés intacts jusqu'à nous;
de là l'analogie qu'on rencontre entre des noms
cadastraux et des noms de famille.

Dupertuis (du trou) ; Ducraux (du creux) ; Terry
(terri, fossé, tranchée) ; Crot, Cropt (de erol, creux) ;

Croltaz, Cavin, Crausaz, Croset (diminutifs de crot);
De la Rottaz (du sillon).

Combe, Lacombe, Descombaz (de comba, vallée),
sont des noms qui indiquent suffisamment que leurs
titulaires habitaient des creux, des bas-fonds, des

vallées.
Mottaz (de motla, mamelon, éminence) ; Ducrêt

Delacrétaz, habitant des lieux élevés.

Reymond semblerait venir de rai-mont (mont
escarpé, abrupte). Dans le Jura, il y a plusieurs
endroits appelés Reymond ou raimonl.

Damond vient évidemment de d'amont, d'en haut.

Poyel (de poya, montée).
Rappaz (de rappa, forêt escarpée).
Vidoudez (de vi, via, voie, chemin, doû, du, et dez,

menues branches de sapin). Le premier de ce nom
habitait probablement près d'un chemin côtoyant
une forêt de sapins.

Delessert (de l'essert, c'est-à-dire d'un lieu
buissonneux qu'on a défriché ou qú'on défriche). Rieux,
Durieu ou Durieux, Duruz et Durussel (de rieu,
rio, rû, russel, ruisseau).

Rogivue (rodz'ivouê, eau rouge). Allusion inconnue,
à moins que ce nom ne rappelle celui du hameau
de la Rogive.

Dupraz, Dépraz (de prd, pré). Marguet signifie
pré marécageux. Lavancliy (delavanlsî, lieu exposé

aux avalanches). Il y a plusieurs endroits de ce nom-
là dans les Alpes vaudoises.

Bosson, Dubosson, Dubochet (de bosson ou botset,

buisson). L. C.

(A suivre.)
-o--^Sío-x`

Le drapeau français sur la cathédrale
de Metz

Ab! quelle était morne et triste, Metz la vierge,
le jour où les troupes allemandes pénétrèrent dans

sa triple enceinte jusqu'alors inviolée!
Tout ce que la honte, la douleur, la plus horrible

angoisse peuvent faire souffrir, les Lorrains
l'éprouvèrent ce jour-là. — Armes, munitions,
drapeaux, tout avait été livré à l'ennemi

11 occupait militairement la ville entière. Le moindre

eri, la plus légère manifestation de regret étaient
punis de mort.

Et les Messins courbaient la téte, étouffaient leurs
sanglots, dévoraient leurs larmes.

La cathédrale portait encore à sa flèche le cher
étendard de la patrie perdue.

Et chacun le regardait avec anxiété, s'attendant
à le voir disparaître.

Seul, un homme, un pauvre ouvrier, — assis sur
sa porte — près de l'antique basilique, souriait en
contemplant le drapeau de la France et grommelait,

dans sa moustache, avec une ironie pleine de

rage satisfaite :

— Ils ne l'auront pas!
Le lendemain, les Messins purent voir encore le

palladium de la ville. Il en fut de même le
surlendemain. Puis les jours se suivirent, et le drapeau
flottait toujours sur la ville conquise!...

Mais l'orgueil allemand devait s'émouvoir de cette
ironie. Ordre fut donné, un jour, de briser le
dernier' lien qui rappelât à cette Lorraine rebelle qu'elle
était fille de France

— Ils ne l'auront pas, gronda de nouveau l'homme,
quand il vit les lourds soldats de Guillaume
apparaître au milieu des gargouilles des sculptures de

la basilique.
En effet, s'il avait été facile de donner l'ordre,

plus malaisé était de l'exécuter.
Et tout Metz, aux fenêtres, suivait, anxieux, les

essais des reîtres d'outre-Rhin! — pendant que
l'homme, souriant à chaque tentative infructueuse,
répétait tout bas :

— Oh vous ne l'aurez pas
Après de longues heures de chutes réitérées, de

tentatives mille fois renouvelées, force fut aux lourds
fantassins de renoncer à leur projet.

Ils redescendirent confus des hautes tours de la
cathédrale.

Le lendemain, le génie perdit ses peines sans plus
de succès.

Et le drapeau flottait toujours, largement étendu,
rigide, élincelant.

Un conseil de guerre fut tenu.
On avait l'espérance que le vent et la pluie

auraient raison de cette étamine irritante. Malheureusement,

un des assistants fit remarquer que l'éta-
mine était en tôle et menaçait de durer autant que
la race des Hohenzollern.

A cette découverte, on ne parlait rien moins que
d'employer le canon pour anéantir l'audacieuse
oriflamme!

Mais l'artillerie avoue son impuissance.
Et la stupeur était à son comble, lorsqu'une voix

dit qu'il suffisait, pour enlever l'emblème impudent,
de retrouver celui qui l'avait planté.

Ce soir-là, l'homme du parvis dormait bien
tranquille, — et rêvait peut-être en murmurant :

— Us ne l'auront pas
Deux jolis enfants blonds l'appelaient : Père
Une jeune femme lui disait : Mon ami.
C'était un bon ouvrier, dont l'adresse et l'agilité

étaient connues de la ville entière.
Et à chaque fête nationale, c'était lui qui

simplement, sans éclat, montait planter, au-dessus du
drapeau, la longue banderolle aux trois couleurs.

Le jour suivant, un piquet de soldats s'arrêta à la

porte de l'ouvrier et lui intima l'ordre de se rendre
chez le gouverneur.
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